
Tous droits réservés © Les Presses de l’Université de Montréal, 1977 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 06/05/2025 2:50 a.m.

Géographie physique et Quaternaire

La mer de Goldthwait au Québec
The Goldthwait Sea in Québec
Jean-Claude Dionne

Volume 31, Number 1-2, 1977

URI: https://id.erudit.org/iderudit/1000055ar
DOI: https://doi.org/10.7202/1000055ar

See table of contents

Publisher(s)
Les Presses de l’Université de Montréal

ISSN
0705-7199 (print)
1492-143X (digital)

Explore this journal

Cite this article
Dionne, J.-C. (1977). La mer de Goldthwait au Québec. Géographie physique et
Quaternaire, 31(1-2), 61–80. https://doi.org/10.7202/1000055ar

Article abstract
La mer de Goldthwait correspond à la submersion marine fini- et post-glaciaire
dans l’estuaire et le golfe du Saint-Laurent à l’est de Québec. Au Québec, elle a
couvert une superficie d’environ 25 000 km2. Les zones submergées les plus
étendues se trouvent sur la côte nord du Saint-Laurent entre les Escoumins et
Blanc-Sablon, sur la côte sud entre Lévis et Tourelles, et à l’île d’Anticosti.
Ailleurs, la mer n’a recouvert qu’une étroite frange côtière ou pénétré à faible
distance dans les grandes vallées. Les altitudes maxima atteintes par la mer de
Goldthwait varient beaucoup d’un secteur à l’autre. La submersion
goldthwaitienne débute vers 14 000 ans pour s’étendre jusqu'à nos jours si l’on
considère que le niveau marin pré-wisconsinien n’est pas encore rétabli. Cette
longue période nécessite des subdivisions chronologiques : trois grandes
phases appelées goldthwaitien I, Il et III ont été définies d'une façon générale.
Toutefois, une subdivision géographique s’impose. De nombreuses lignes de
rivage peuvent être observées à diverses altitudes dans tout le territoire
affectée; peu d’entre elles, cependant, sont continues et les corrélations se
révèlent difficiles à établir. À vrai dire, il n’y a que trois niveaux qui soient
communs à l’ensemble de l’estuaire et à une partie du golfe du Saint-Laurent.
Le relèvement isostatique a été, en général, rapide au cours des trois premiers
millénaires qui ont suivi la déglaciation, soit environ 75%.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/gpq/
https://id.erudit.org/iderudit/1000055ar
https://doi.org/10.7202/1000055ar
https://www.erudit.org/en/journals/gpq/1977-v31-n1-2-gpq1486106/
https://www.erudit.org/en/journals/gpq/


, 

Géogr. pfiys. Quaf., 1977, vol.  XXXI, n°» 1-2, p. 61-80. 

LA MER DE GOLDTHWAIT 
AU QUÉBEC 
Jean-Claude DIONNE, Environnement Canada, c.p. 10 100, Québec, Québec G1V 4H5 

RÉSUMÉ La mer de Goldthwait cor­
respond à la submersion marine  fini-  et 
post-glaciaire dans l'estuaire et le golfe 
du Saint-Laurent à  l'est  de Québec. Au 
Québec, elle a couvert une superficie 
d'environ 25 000 km 2. Les zones submer­
gées les plus étendues se trouvent sur la 
côte nord du Saint-Laurent entre les 
Escoumins et Blanc-Sablon, sur la côte 
sud entre Lévis et Tourelles, et à  l'île 
d'Anticosti. Ailleurs, la mer n'a recouvert 
qu'une étroite frange côtière ou pénétré 
à faible distance dans les grandes  val­
lées. Les altitudes maxima atteintes par 
la mer de Goldthwait varient beaucoup 
d'un secteur à l'autre. La submersion 
goldthwaitienne débute vers 14 000 ans 
pour s'étendre jusqu'à nos jours si l'on 
considère que le niveau marin pré-
wisconsinien n'est  pas encore rétabli. 
Cette longue période nécessite des sub­
divisions chronologiques: trois grandes 
phases appelées goldthwaitien I, Il et III 
ont été définies d'une façon générale. 
Toutefois, une subdivision géographique 
s'impose. De nombreuses lignes de ri­
vage peuvent être observées à diverses 
altitudes dans tout le territoire affectée; 
peu d'entre elles, cependant, sont  con­
tinues et les corrélations se révèlent  dif­
ficiles à établir. À vrai dire, il n'y a que 
trois niveaux qui soient communs à l'en­
semble de l'estuaire et à une partie du 
golfe du Saint-Laurent. Le relèvement 
isostatique a été, en général, rapide au 
cours des trois premiers millénaires qui 
ont suivi la déglaciation, soit environ 
75%. 

ABSTRACT The Goldthwait Sea in 
Québec. The Goldthwait Sea is defined 
as the late- and post-Glacial marine in­
vasion in the St. Lawrence Estuary and 
Gulf east of Québec City. In Québec, this 
sea has submerged an area of about 
25 000 km2. The largest areas sub­
merged are the north shore of the St. 
Lawrence between Les Escoumins and 
Blanc-Sablon, the south shore between 
Levis and Tourelles, and the Anticosti 
Island. The upper limit of the Gold­
thwait Sea varies from place to place. 
The Goldthwait Sea began 14 000 years 
ago and land emergence is still in 
progress, since the pre-Wisconsin 
marine level has not been recovered yet. 
For a better chronology, this long in­
terval needs to be subdivided. Three 
main periods have been recognized: 
Goldthwaitian I, II and III. However, a 
geographical subdivision is also need­
ed. Numerous shorelines were observed 
at various elevations throughout the area 
formely submerged by the Goldthwait 
Sea. However, only a few shorelines are 
well developed and extensive, and cor­
relations between former shorelines are 
difficult to establish. Only three levels are 
widespead and common to the Estuary 
and parts of the Gulf. The isostatic re­
covery has been rapid during the first 
three thousand years after déglaciation 
of the area  : about 75%. 

PE3K0ME Mope ro/unyaHT B KBeôeKe. Mope TO/UIT-
ysHT oSpaaoBanocb 6/iaroAapn no3jiHeMy u nocnenea-
HHKOBOMy nepuoAy B nuMaHe n aannBe CB . /laB-
peHTMn Ha  BOCTOKB  KBeôexa. B KBeoeKe  OHO  3aHR-
no n/iomaab  OKOHO  25 OO0KM2. HawGonee o6wnp-
Mbie 3aTonneHHbie aoHbi HaxoAflTCR Ha ceBepHOM 
ôepery CB . flaBpeHTviH wewjxy /le-3cKy«»H H E/iaH-
Ca6noHOM, Ha towHOM ôepery MejKAy JleBM H Type/in 
H Ha ocrpoBe  AHTWKOCTH  B Apyrux MecTax Mope 
noKpbino TonbKO y3Kyio npwopewHyio nonocy  HJIM 
3annno HeMHoro oo/ibujiae paBHHHbi. MaKCHManbHbiH 
yPOBOHb MOpe 0M6Hb BapbwpyeTCR OT OAHOTO MeCTO 

K jipyroMy 3aTon/ieHMe ronarys^r HaManocb 14 000 
neT Ha3aA ecnn CMMTaTb, MTO  MOPCKOW  yp0B6Hb 
AOBHCKOHCMHCKoro nepnojja ewë He ycTaHOB/ieH. 
noTOMy MTO MaTepHK Bee eme noAHMMaeTcn.  3TOT 
AO/iruR nepaioA HywAaeTCH B xpoHOJioriaMecKux 
noApa3AerieHainx: TPM oonbujue rj>a3bi 6binn onpe-
Ae/ieHbi B o6iueM n/iaHe, Ha3saHbi ro/iATysHTCKHMM 
I, I I , I I I. TeM He ineHee reorpa<t>nMecKoe noApa3Ae-
neHiae HacTOHTenbHO Heo6xoAHMO. Bo ecefl 3aTpo-
HyTOH TeppHTopvteH MHoroMncneHHbie no/ioCbi MOryT 
6biTb oôcneAOBaHbi Ha pa3/uiMHbix BbicoTax TeM He 
Menée OMeHb He'MHoriae M3 HMX HenpepbiBHbie 
MTO 3aTpyAHf*eT KoppenauHK) MewAy  3THMH  nonocaMn 
no npaBAe rOBOpn ecn,  TPM O6IUHX  ypoBHR  BO BC6M 
AMMaHe M B OAHOH  MacTn 3annBa CB . AaBpeHTHfl. 
H30CTaTMMecKoe noBbiujeHne ôbino B o6iueM GbicT-
poe, OKono 75%, B TeneHnn nepBbix Tpêx TMCH-
MeneTviH KOTopbie noc/ieAOBanH 3a OTcrynneHHeM 
neAHHKOB. 
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INTRODUCTION 

Brosser un tableau de la mer de Goldthwait se révèle 
indispensable pour comprendre le Quaternaire de  l'est 
du Québec. Celui qui s'en remet aux documents of­
ficiels (ELSON, 1969, p. 251; PREST, 1970, p. 712; 
BELLAIR, 1971) a la nette impression que l'on connaît 
très peu de choses sur la transgression marine  fini-
et post-glaciaire dans l'estuaire et le golfe du Saint-
Laurent; ce qui est évidemment inexact (DIONNE, 1976). 

La présente contribution tente de cerner les limites 
de la mer de Goldthwait, définit des termes de référence 
pour établir la chronologie de ce long épisode marin, 
et dresse un court bilan de  l'état  des connaissances 
sur la chronologie régionale. L'auteur s'appuie sur les 
données disponibles et regrette vivement ne pouvoir 
utiliser toutes celles qui existent, une partie étant iné­
dite et difficile d'accès. Des interprétations incom­
plètes, voire même erronées, à l'occasion, peuvent en­
tacher la valeur de ce travail. 

Le nom de «mer de Goldthwait» a été proposé par 
ELSON (1969), à la mémoire d'un quaternariste pres­
tigieux de la Commission géologique du Canada dont 
les travaux dans  l'est  du pays et en particulier au 
Québec, compte tenu des conditions de l'époque (ab­
sence de cartes topographiques à grande échelle et de 
photographies aériennes), étonnent par la qualité des 
observations et la perspicacité des idées. 

LES LIMITES GÉOGRAPHIQUES 
DE LA MER DE GOLDTHWAIT 

La délimitation géographique de la mer de Gold­
thwait n'est  pas encore arrêtée avec satisfaction (fig. 1). 
Il y a deux aspects à la question. Le premier consiste 
à reconnaître l'altitude maximum de la submersion 
marine fini-  et post-glaciaire dans les diverses régions 
du territoire submergé; le second, de circonscrire le ter­
ritoire jadis couvert par la mer de Goldthwait. 

1. L'ALTITUDE MARINE MAXIMUM 

Bien que le problème soit de taille, nos connais­
sances dans le premier domaine sont relativement 
abondantes et de bonne qualité, sans pour autant être 
entièrement satisfaisantes (DIONNE, 1976). Il subsiste 
plusieurs lacunes sérieuses. 

Pour la rive sud du Saint-Laurent, l'altitude maximum 
atteinte par la mer de Goldthwait est relativement bien 
connue pour le secteur compris entre Rivière-du-Loup 
et Gaspé, d'une part grâce aux travaux anciens (CHAL­
MERS, 1886, 1896, 1905; GOLDTHWAIT, 1912, 1913; 
COLEMAN, 1922), d'autre part, aux travaux récents 
(LEE, 1962; DIONNE, 1965-1966, 1972b; LEBUIS, 1973; 
1975; LOCAT, 1976, 1977). Entre Rivière-du-Loup et 

Québec, les données sont fragmentaires. On en trouve 
dans les travaux anciens de CHALMERS (1896) et de 
GOLDTHWAIT (1912, 1913); quant aux données ré­
centes, elles existent sous forme de cartes morpho-
sédimentologiques pour le secteur La Pocatière/Cap-
Saint-lgnace (DIONNE, 1966-1967); ailleurs, elles sont 
fragmentaires1. Toutefois des travaux de cartographie 
des formations meubles quaternaires sont présentement 
en cours au ministère des Richesses naturelles du Qué­
bec. 

Pour la rive  nord,  les données anciennes sont peu 
abondantes en dehors de celles contenues dans les 
travaux de FAESSLER (1948)2. Les données récentes 
sont aussi fort incomplètes. Elles existent pour les 
secteurs suivants: région immédiate de Québec, entre 
le lac Sergent et Cap-Tourmente (LASALLE, 1974); 
région de Baie-Saint-Paul/La Malbaie (CHAGNON, 1969; 
RONDOT, 1974; POULIN, 1976); région de Tadoussac/ 
Bas-Saguenay (DIONNE, 1970); région de Godbout/ 
Sept-îles (DREDGE, 1971, 1976; TREMBLAY, 1975); 
région de Matamec/Mingan (DUBOIS, 1975, 1976, 1977), 
et environs de Blanc-Sablon (GRANT, 1969; de  BOU­
TRAY et HILLAIRE-MARCEL, 1977). 

Dans le golfe du Saint-Laurent (secteur québécois), 
la limite marine supérieure est connue pour  l'île  d'Anti-
costi (BOLTON et LEE, 1960); mais pour les Îles-de-la-
Madeleine, il subsiste des interrogations sur la sub­
mersion par la mer de Goldthwait que Prest (verbatim) 
tente de résoudre présentement. Quant à la côte nord 
de la baie des Chaleurs, peu de chercheurs se sont 
intéressés à elle depuis la fin du siècle dernier. La 
limite marine cartographiée par HÉROUX (1965-1966) 
semble approcher la réalité, si l'on considère que dans 
le secteur ouest les altitudes trouvées par ce dernier 
ont été corroborées par les travaux récents de LEBUIS 
(1975). 

Somme toute, si l'on veut tracer la limite supérieure 
de la submersion marine post-glaciaire dans le golfe et 
l'estuaire du Saint-Laurent, on peut y arriver sur une 
carte à petite échelle, mais sur une carte à grande 
échelle, l'opération se complique sensiblement et intro­
duit bien des incertitudes, comme en font foi les cartes 
inédites de GADD (1974). 

2. LES FRONTIÈRES 

Le deuxième aspect à la délimitation géographique 
de la mer de Goldthwait concerne les frontières. Quelle 
est la démarcation entre les mers de Goldthwait et de 
Champlain dans la région de Québec et entre les mers 

1. Plusieurs observations ont été faites par J.-C. Dionne 
depuis 1966 dans le secteur entre Montmagny et Lévis. 
2. Les travaux de FAESSLER comprennent une dizaine de 

rapports publiés entre 1928 et 1948. Voir la bibliographie dans 
DIONNE (1976, p. 105). 
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FIGURE 1. 

de Goldthwait et de Laflamme au Saguenay? et jus­
qu'où s'étend cette mer dans le golfe du Saint-Laurent? 

Pour ce qui est de la limite de la mer de Goldthwait 
dans le golfe du Saint-Laurent, le problème pourrait 
être facilement solutionné en adoptant les limites ac­
tuelles du golfe (DIONNE, 1970b), de sorte que les sec­
teurs situés hors du golfe, comme la baie de Fundy et 
le Labrador/Terre-Neuve, échapperaient au domaine de 
la mer de Goldthwait. S'il y a  lieu,  on trouvera un 
autre nom pour la submersion marine des secteurs sis 
hors du golfe. 

La limite ouest ou amont de la mer de Goldthwait 
s'avère plus difficile à tracer. Où faire commencer la 
mer de Goldthwait dans la région de Québec? GADD 
(1964), qui a proposé de réserver le nom de mer de 
Champlain à la submersion marine des basses-terres du 
Saint-Laurent à l'ouest de Québec, n'a pas indiqué avec 

précision où elle commençait. Il faudrait connaître 
exactement la configuration de l'inlandis qui obstruait 
le passage des eaux marines en amont de Québec. 
Cela devient très gênant lorsqu'il s'agit de rattacher tel 
événement ou tel fait à  l'une  ou  l'autre  mer. La chro­
nologie des événements ne peut qu'en souffrir et être 
entachée d'erreurs. 

Pour entraver la pénétration de la mer dans les 
basses-terres du Saint-Laurent à l'ouest de Québec, la 
glace devait occuper tout le corridor entre le rebord 
des Laurentides au nord de Québec et celui des hautes-
terres appalachiennes au sud du Saint-Laurent à la 
hauteur des localités suivantes: Saint-Gervais, Saint-
Anselme, Scott-Jonction, Sainte-Agathe-de-Lotbinière, 
soit une bande ayant entre 25 et 30 km de largeur au 
sud du Saint-Laurent; ce qui correspond à peu près à 
la position du front morainique des hautes-terres appa-
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lachiennes (GADD, 1964), daté de plus de 12 500 ans. 
Au moment de la mise en place de la moraine de Drum­
mondville (12 300-12 100 ans), la mer avait déjà pénétré 
dans le secteur sud des basses-terres. D'après la carte 
de PREST (1969) 3, le front glaciaire entravant la péné­
tration de la mer à l'ouest de Québec vers 12 000 ans 
passait à peu près à la hauteur de Saint-Vallier/Saint-
Michel-de-Belléchasse sur la rive sud, bifurquant en­
suite au nord pour passer à l'extrémité est de  l'île 
d'Orléans. Cette position du front glaciaire n'a toutefois 
qu'une valeur indicative très relative, le tracé n'étant 
basé que sur un minimum de datations au 14C. 

Les travaux récents dans la région de Québec 
(LASALLE, 1974) ne posent pas le problème des  fron­
tières. Seul le nom de «mer de Goldthwait» apparaît 
sur les cartes des formations meubles quaternaires qui 
s'étendent vers l'ouest jusqu'au lac Sergent (71°45' 
long. O.). Par contre, le même auteur (LASALLE, 1976) 
parle ailleurs de «mer de Champlain» pour la région 
de Québec. Quelle limite doit-on choisir? Il ne s'agit 
nullement d'une question jésuitique mais d'un point 
fondamental si on cherche a se comprendre et à établir 
une chronologie valable des événements appartenant à 
la mer de Goldthwait. La frontière suivante pourrait 
être temporairement adoptée; soit une ligne nord-sud 
reliant la rivière Etchemin et le lac Saint-Charles. La 
mer de Goldthwait s'étendrait donc à  l'est  de cette ligne. 

Il reste maintenant à parler de la démarcation entre 
les mers de Goldthwait et de Laflamme au Saguenay/ 
Lac-Saint-Jean. Là encore, où passer la limite géo­
graphique entre les deux mers? Le problème paraît 
épineux puisque la vallée du Saguenay a été submergée 
au fur et à mesure du retrait du glacier dans le  fjord, 
et que les eaux qui léchaient le front glaciaire étaient 
bien celles de la mer de Goldthwait déjà installée dans 
l'estuaire du Saint-Laurent. Une solution satisfaisante 
serait de passer la limite à la partie amont du  fjord,  soit 
à la hauteur de la baie des Hahas. Une ligne reliant 
le cap de  l'Est  à  l'anse  au Billot marquerait la démarca­
tion entre les deux mers. Ainsi, les basses-terres du 
Haut-Saguenay et du Lac-Saint-Jean appartiendraient à 
la mer de Laflamme alors que le Bas-Saguenay relè­
verait de la mer de Goldthwait. Cette frontière, avant 
tout conventionnelle, a l'avantage de coller à certaines 
réalités géomorphologiques, stratigraphiques et chro­
nologiques. 

Bref, si l'on désire vraiment établir une chronologie 
sérieuse des événements relatifs à la mer de Goldthwait, 
il s'avère fondamental de pouvoir d'abord circonscrire 
cette mer, d'où l'importance d'en discuter. 

3. La carte plus récente de PREST (1973) indique à peu près 
le même tracé. 

LA CHRONOLOGIE DE LA MER DE GOLDTHWAIT 

La question de la chronologie de la mer de Gold­
thwait se révèle aussi vaste que l'étendue couverte 
par cette mer. Elle ne pourra être vidée que lorsque 
des études régionales sérieuses auront été complétées 
pour l'ensemble des côtes de l'estuaire et du golfe du 
Saint-Laurent. Dans  l'état  actuel des connaissances, on 
ne peut poser que des jalons et tirer les grandes lignes 
(HILLAIRE-MARCEL et OCCHIETTI, 1977). 

La mer de Goldthwait débute avec le retrait initial 
de l'inlandsis dans le golfe du Saint-Laurent, il y a en­
viron 14 000 ans, et possiblement un peu plus. A cette 
époque, le niveau marin mondial est à environ 55 m plus 
bas que le niveau actuel (EMERY et GARRISON, 1967; 
FAIRBRIDGE, 1961; MILLIMAN et EMERY, 1968; 
MÔRNER, 1969; SHEPARD, 1963). La submersion des 
zones côtières du Saint-Laurent est rendue possible 
principalement en raison de l'affaissement isostatique 
résultant de la surcharge de l'inlandsis.  D'une  part, le 
niveau marin va s'élever progressivement par suite de 
la restitution à la mer de  l'eau  stockée dans l'inland­
sis; d'autre part, le continent va s'élever en réponse à 
la disparition de la masse de glace. Il en résultera un 
mode de submersion relativement complexe dans l'en­
semble du territoire. On peut schématiser en affirmant 
qu'il y a eu deux grandes phases: une de transgression 
et une de régression. La première phase, très courte, 
apparaît dès que l'inlandsis dégage les zones côtières. 
La seconde phase est une très longue période au cours 
de laquelle le continent va se relever isostatiquement 
entraînant la régression. Ces événements majeurs dure­
ront quelques milliers d'années: environ 5000 à 6000 
ans pour la majeure partie de l'estuaire et du golfe. 
À la fin de cette période, le relèvement isostatique ne 
sera toutefois pas complété (WALCOTT, 1972), de sorte 
que la submersion goldthwaitienne va affecter encore 
les côtes du Saint-Laurent. À la différence des  terri­
toires couverts par les mers de Champlain et de La­
flamme, il n'existe pas de seuil dans la partie aval du 
bassin du Saint-Laurent permettant de dater d'une 
façon précise la fin de la mer de Goldthwait. Au  con­
traire, comme les côtes du Saint-Laurent  n'ont  pas en­
core repris la position qu'elles occupaient avant la gla­
ciation du Wisconsinien, on peut normalement assumer 
que la régression goldthwaitienne  n'est  pas terminée. 
Il s'agit donc d'un laps de temps considérable qui exige 
des subdivisions puisqu'il apparaît évident que les 
conditions ayant régné au début de la submersion  dif­
fèrent sensiblement de celles qui prévalent aujourd'hui. 

Dans une première tentative de clarification (DIONNE, 
1972a), nous avions suggéré trois épisodes majeurs 
dénommés Goldthwaitien inférieur, moyen et supérieur, 
pour lesquels nous avions retenus les âges suivants 
pour le Québec: Goldthwaitien inférieur: 13 500 à 
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12 000 ans; Goldthwaitien moyen: 12 000 à 9000 ans; 
Goldthwaitien supérieur: 9000 à nos jours. 

À la lumière des données récentes, il appert que si 
cette terminologie peut être appliquée d'une façon théo­
rique et globale à l'ensemble de la mer de Goldthwait, 
il devient très embarrassant d'y accoler des âges, car la 
déglaciation n'ayant pas été synchrone sur l'ensemble 
du territoire, il y a forcément des décalages d'un secteur 
à l'autre. Ainsi, le Goldthwaitien ancien sur la côte sud 
du Saint-Laurent, à  l'est  des Trois-Pistoles, est plus 
ancien que celui à l'ouest de cette localité, et ce dernier 
est plus ancien que celui de la côte nord du Saint-
Laurent entre Tadoussac et Sept-îles; celui de  l'île 
d'Anticosti est plus ancien que celui de la basse Côte 
Nord, et ainsi de suite. 

La chronologie de la mer de Goldthwait va donc 
varier d'un secteur à l'autre. En plus d'une terminologie 
générale applicable à l'ensemble du territoire, il  con­
vient de suggérer une subdivision géographique (spa­
tiale) appropriée de ce même territoire. Dans une pre­
mière approche, on pourrait traiter séparément les 
quatre secteurs suivants: 1) côte sud du Saint-Laurent; 
2) côte nord du Saint-Laurent; 3) côte nord de la baie 
des Chaleurs; 4) golfe du Saint-Laurent. Au besoin, 
comme il semble que ce soit le cas pour les côtes sud 
et nord du Saint-Laurent, on pourrait distinguer diffé­
rents secteurs. Ainsi la côte sud comprendrait deux 
secteurs principaux de part et d'autre des Trois-
Pistoles; la côte nord pourrait, si cela correspond  vrai­
ment aux faits, être subdivisée en trois grands secteurs: 
Québec/Tadoussac; Tadoussac/Sept-îles; Sept-îles/ 
Blanc-Sablon. 

Par ailleurs, la terminologie suggérée antérieurement 
(DIONNE, 1972) ne paraît pas tout à fait adéquate, car 
les expressions Goldthwaitien inférieur, moyen et supé­
rieur évoquent d'abord la chronostratigraphie. Une no­
menclature à base lithostratigraphique serait probable­
ment plus appropriée et éviterait certains obstacles. 
Nous suggérons donc de remplacer ces expressions par 
Goldthwaitien I, Il et III. 

Ces trois phases majeures du Goldthwaitien seraient 
caractérisées ainsi : 

1. Le Goldthwaitien I serait une phase glacio-marine 
relativement courte: 500 à 1500 ans environ, au cours 
de laquelle la mer talonne le glacier en retraite; les 
eaux sont froides et la salinité est peu élevée, en parti­
culier près du front glaciaire; la faune est composée 
d'espèces froides (arctiques) relativement peu abon­
dantes; c'est une phase transgressée marquée par le 
début du relèvement isostatique, donc d'une courte 
phase régressive possible aux plus hauts niveaux. Il y a 
construction des hauts deltas à la limite entre les 
hautes-terres et les basses-terres tant appalachiennes 
que laurentidiennes; la sédimentation est affectée par la 

présence de la glace, notamment plate-forme de glace 
et icebergs; il n'y a aucune influence eustatique déce­
lable; par contre, il peut y avoir eu des fluctuations 
mineures du front glaciaire au droit des vallées ou en­
core une déglaciation tardive qui aurait limité la péné­
tration de la mer dans ces dernières. 

2. Le Goldthwaitien II serait la phase marine principale 
et s'étendrait sur une période de 2000 à 3000 ans  envi­
ron. C'est  une phase transgressive passant à une phase 
régressive; elle est caractérisée par un taux de relève­
ment isostatique fort (plusieurs dizaines de mm/an), 
par une sédimentation abondante avec faciès d'eau 
profonde et peu profonde, de rivage et de delta à l'em­
bouchure des principaux cours d'eau drainant l'inté­
rieur des terres tant sur la rive sud que sur la rive nord 
du Saint-Laurent. La sédimentation domine partout, 
bien qu'il puisse y avoir une faible érosion locale; les 
eaux sont froides mais plus chaudes que durant l'épi­
sode précédent; la salinité est forte; la faune est abon­
dante et composée d'espèces froides (arctiques) mais 
aussi d'espèces tolérant des eaux plus tempérées; il y 
a interférence possible du facteur eustatique; sur la 
rive nord du Saint-Laurent, c'est l'époque de l'édifica­
tion des grands complexes deltaïques nourris par les 
eaux de fonte de l'inlandsis retiré à l'intérieur du  Bou­
clier laurentidien. 

3. Le Goldthwaitien III serait le plus long épisode; il 
irait de 9000 ou 8000 ans à nos jours; ce serait une 
phase essentiellement régressive bien que le facteur 
eustatique ait pu jouer à l'occasion; il débuterait avec 
l'inflexion majeure de la courbe de relèvement isosta­
tique; ce dernier serait d'ailleurs relativement faible; 
quelques millimètres par an; cet épisode serait carac­
térisé par une érosion relativement forte, notamment 
par l'enfoncement des cours d'eau dans les dépôts mis 
en place au cours de la phase précédente, et par une 
sédimentation faible et locale; les eaux demeurent 
froides mais seraient plus chaudes que durant les deux 
épisodes précédents; la salinité serait semblable à celle 
des eaux actuelles du golfe et de l'estuaire. On pourrait 
subdiviser cet épisode en deux: a) de 9000 ou 8000 ans 
à 5500 ans environ, soit la période au cours de laquelle 
l'inlandsis disparaît au cœur du Québec; b) de 5500 
ans à nos jours, soit une phase exempte de toute in­
fluence glaciaire et fluvio-glaciaire. 

CHRONOLOGIE RÉGIONALE DE LA MER 
DE GOLDTHWAIT 

Après avoir défini certains termes de référence 4  de 
la chronologie de la mer de Goldthwait, il convient, au 
meilleur de nos connaissances, d'essayer de tracer les 

4. D'autres termes de référence ont été définis récemment 
par HILLAIRE-MARCEL et OCCHIETTI (1977), qui méritent 
d'être pris en considération. 
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grandes lignes de cette chronologie pour les quatre 
secteurs mentionnés plus haut, soit les côtes sud et 
nord du Saint-Laurent, la côte nord de la baie des 
Chaleurs et le golfe du Saint-Laurent. 

1. LA CÔTE SUD DU SAINT-LAURENT 

Actuellement, ce sont les faits relatifs à la côte sud 
du Saint-Laurent qui sont les mieux connus, ce qui 
n'implique nullement que nos connaissances soient en­
tièrement satisfaisantes, loin de là. 

La côte sud du Saint-Laurent doit être divisée en 
deux secteurs de part et d'autre des Trois-Pistoles. L'in­
landsis commence à retraiter dans le secteur sud du 
golfe du Saint-Laurent vers 14 000 ans et peut-être 
même 14 500. Au Québec, il y a rapidement séparation 
de deux masses de glace: 1) \'inlandsis laurentidien 
qui occupe le Saint-Laurent et se retire progressivement 
d'abord vers le N et le NO et puis ensuite vers l'O et le 
SO suivant  l'axe  de la dépression; 2) la calotte appa-
lachienne qui se retire vers l'intérieur des terres à partir 
des côtes. Une étroite bande côtière est déglacée et 
submergée entre Trois-Pistoles et l'extrémité NE de la 
péninsule gaspésienne, entre 13 500 et 12 500 ans en­
viron. La mer de Goldthwait est alors bloquée à l'ouest 
des Trois-Pistoles par l'inlandsis qui vient s'appuyer sur 
la rive sud comme l'indique la moraine du Saint-
Antonin5. Ces faits sont appuyés par une quinzaine de 
datations au 14C donnant des âges compris entre 13 800 
et 12 000 ans AA  (tabl.  I). 

À moins d'une erreur généralisée et constante, les 
datations obtenues pour la côte sud du Saint-Laurent, 
à l'est  des Trois-Pistoles, confirment une submersion 
de ce secteur avant 12 000 ans, ce qui correspondrait 
au Goldthwaitien I. 

Les données obtenues par les travaux récents (LEE, 
1962b; DIONNE, 1972b; LOCAT, 1976, 1977; LEBUIS et 
DAVID, 1977), permettent de reconnaître les trois 
grandes phases du Goldthwaitien définies plus haut. 
Ainsi, le Goldthwaitien I irait de 13 500 à 12 000 ans 
environ et serait caractérisé par un environnement 
glacio-marin. Le Goldthwaitien II irait de 12 000 à 
10 000 ans environ et correspondrait à la phase marine 
principale, d'abord phase de transgression puis ensuite 
phase de régression. Cette période serait caractérisée 
par une abondante sédimentation marine et littorale 
et par un taux de relèvement isostatique très fort (40 à 
10 mm/an). L'inflexion majeure de la courbe du relève­
ment isostatique (LOCAT, 1976, 1977) marquerait le 
début du Goldthwaitien III dans le secteur. Ce dernier 
pourrait être subdivisé en deux: la première phase irait 

de 10 000 à 6000 ans environ et marquerait un abaisse­
ment progressif mais très lent de la mer puisque selon 
LOCAT (1976, 1977) le niveau de la mer vers 10 000 
ans était à l'altitude de la terrasse Mie Mac, soit 25-
30 m, et qu'il était au niveau de 5-6 m ou de la terrasse 
Mitis, entre 2000 et 3000 ans (QU-265: 2240 ± 140 ans 
AA, à Baie-des-Sables  ;  QU-146: 2380 ± 90 ans et 
QU-152: 2260 ± 110 ans à Matane). La seconde phase 
irait de 6000 ans environ à nos jours. 

Que s'est-il passé entre 10 000 et 3000 ans pour que 
le niveau de la mer ne s'abaisse que d'environ 20-25 m ? 
La terrasse Mitis (DIONNE, 1963), qui est une terrasse 
construite d'alluvions littorales (plages), est-elle bien 
datée? Si oui, il est possible que le niveau marin se 
soit abaissé davantage avant la construction de cette 
terrasse qui résulterait d'une remontée du niveau marin 
liée aux facteurs eustatiques. Certains faits géomorpho­
logiques et stratigraphiques permettent de le penser 6. 
Par ailleurs, la date de 6970 ± 100 ans AA (GSC-112) 
obtenue sur de la tourbe au niveau de 15 m, dans la 
région d'Isle-Verte, indique sans ambiguité que ce 
niveau était émergé vers 7000 ans au moins. À moins 
d'admettre un ralentissement considérable du relève­
ment isostatique ou une stabilisation relative du niveau 
de la mer entre 7000 et 3000 ans, le niveau de 6 m a pu 
être atteint antérieurement à 2000-3000 ans. L'extension 
et la régularité de la ligne de rivage de 5-6 m est telle 
dans l'estuaire du Saint-Laurent, qu'elle commande un 
même plan d'eau durant une longue période; ce dernier 
pourrait correspondre à une fluctuation eustatique se­
condaire qui aurait provoqué une légère submersion ou 
tout au moins une longue période de stabilité du niveau 
marin. L'érosion de la falaise Mie Mac (GOLDTHWAIT, 
1911) s'expliquerait plus facilement dans ces condi­
tions. On estime par ailleurs (BOUSFIELD et THOMAS, 
1975, p. 58-59), que le niveau actuel (eustatique) de la 
mer dans le golfe du Saint-Laurent aurait été atteint 
vers 3000 ans AA, ce qui correspond à  l'âge  de la terras­
se Mitis. On a donc là une confirmation de l'existence 
au moins d'une période de stabilité relative du niveau 
marin dans l'estuaire du Saint-Laurent à cette époque. 

Il se peut aussi que les échantillons datés soient 
contaminés, car cette terrasse sablo-graveleuse a été 

5. Les caractéristiques de cette moraine considérée par 
GADD (1964) comme l'extension vers  l'est  du complexe mo-
rainique des hautes-terres appalachiennes, font plutôt penser à 
une moraine interlobaire qu'à une simple moraine frontale 
liée à l'inlandsis laurentidien. 

6. En effet, dans la région d'Isle-Verte/Cacouna, on observe 
une surface d'érosion taillée dans l'argile glacio-marine cor­
respondant au niveau de base de la terrasse Mitis ou plus 
précisément à la ligne de rivage de Rimouski (niveau de l'es­
tran actuel). Cette surface d'érosion est recouverte d'une  cou­
che de cailloux qui est elle-même surmontée d'un dépôt de 
limon et sable fin stratifié d'un à deux mètres d'épaisseur. 
Comment expliquer alors la formation de la surface d'érosion 
et de son recouvrement, si l'on n'admet pas d'abord un abais­
sement du niveau de la mer (érosion de la surface argileuse) 
et ensuite une remontée eustatique au cours de laquelle les 
sédiments fins (limon et sable stratifiés) auraient été mis en 
place? 



TABLEAU I 

Datations au 14C, côte sud du Saint-Laurent. 

Radiocarbon dates, south shore of the St. Lawrence. 

coor­
Localité n°de données géogr. ait. âge absolu type de 
(auteur) série long. 0 lat. N (m) AA dépôt matériel daté 

(LEE): 
Cacouna GSC-68 69°27.4'n 45-57.3' 16 9830 ± 130 argile Macoma calcarea; 

coquillages possiblement 
remaniés 

Isle-Verte GSC-70 69°19.4' 45°57.7' 79 10 600 ± 170 argile Macoma calcarea 
Isle-Verte GSC-69 69°19.9' 47-58.1' 54,5 9690 ± 150 argile Macoma calcarea 
Rivière des Vases GSC-112 69°25.5 47-58.1' 15 6970 ± 100 tourbe âge minimum du retrait 

des eaux marines 
Rivière-du-Loup GSC-61 69o30.8' 47-49.2' 100 10 340 ± 130 argile lentille d'argile  dans 

gravier stratifié 
Hiatella arctica 

Rivière-du-Loup GSC-176 69°28' 47-48' 106 9520 ± 106 tourbe & gyttja 
St-Épiphane GSC-63 69°19.2' 47-56.3' 94 11 410 ± 150 argile coquillages 
Trois-Pistoles GSC-102 69-07.9' 48-07.7' 98,5 12 720 ± 170 argile Portlandia arctica 

(DIONNE): 
Anse à Persil GX-1491 69°32'05" 47°52'50" 12 10 095 ± 160 argile coquillages marins 
St-Patrice GX-1492 69°34'45" 47°48'40" 16 9865 ± 180 argile coquillages marins 
Cacouna GX-1493 69°29'55" 47-54'25" 38 9975 ±210 sable fin 

& vase 
sable limoneux 

coquillages marins 

Saint-Modeste GSC-1684 69°24'15" 47°50'30" 130 10300 ± 150 

sable fin 
& vase 

sable limoneux Hiatella arctica 
Bic GSC-1216 68°42'25" 48°22'35" 15 9450 ± 150 sable argileux Mya pseudoarenaria 
St-Donat GSC-1104 68°16'10" 48-30'30" 98 12 000 ± 160 argile Hiatella arctica 
Ruisseau-à-Rebours GSC-1186 65-56'30" 49°13'20" 45 12 600 ± 160 argile Mya truncata 

(MARTEL): QU-188 70°03'00" 47-22 '00" 16 1850 ± 90 sol argileux fraction organique 
La Pocatière de l'argile 

QU-232 70°02'00" 47°27'00" 115 10 310 ± 140 M " 
La Pocatière 

Ste-Hélène-de QU-312 69°45'00" 47-35'00" 140 10180 ±270 •• n 

Kamouraska 

(LOCAT): 
Saint-Fabien QU-270 68°51'12" 48-18'25" 138 12 300 ± 260 till sableux coquillages mélangés 
Saint-Fabien QU-271 68°51'12" 48°18'25" 138 13 390 ± 690 till sableux Hiatella arctica 
Saint-Anaclet QU-263 68-22'40" 48°29'00" 82 12 220 ±450 limon sableux Mya sp. 
Luceville QU-266 68°21 '30" 48°30'21" 70 10 400 ±320 sable Mytilus edulis 
Saint-Donat QU-264 68°15'55" 48°30'11" 90 13 360 ±470 limon argileux Hiatella arctica 
Mont-Joli QU-262 68°12'32" 48°35'35" 75 11 380 ±470 sable + gravier Mytilus edulis 
Price QU-261 68-06'20" 48°36'38" 62 11 110 ± 370 sable + gravier coquillages mélangés 
Grand-Métis QU-267 68°06'00" 48°36'47" 30 11 590 ± 430 sable limoneux coquillages mélangés 
Saint-Octave QU-268 68°06'22" 48°36'48" 62 11360 ± 290 sable + gravier Mytilus edulis 
Baie des Sables QU-265 67°43'00" 48°43'37" 4 2240 ± 140 sable graveleux Mesodesma arctica 

(LEBUIS): 
Ruisseau-à-Rebours QU-48 65°57'01" 49°12'28" 52 12900 ± 500 argile limoneuse coquillages juste 

au-dessus du till 
Marsoui QU-43 66°04'50" 49-11 '28" 30 11 950 ± 200 argile limoneuse 

et caillouteuse 
coquillages 

Ste-Anne-d es-Monts GSC-1886 66°29'30" 49-07 '10" 12 12 700 ± 100 argile Macoma calcarea et 
Mya truncata 

Ste-Anne-d es-Monts QU-107 66°27'25" 49°07'40" 46 11 700 ± 190 plages Mytilus edulis 
Ste-Anne-d es-Monts QU-108 66°32'30" 49°07'15" 23,5 9230 ± 150 littoral (plages) Mytilus edulis 
Ste-Anne-des-Monts QU-109 66°31'00" 49°07'20" 18 9300 ± 180 littoral (plages) Mytilus edulis 
Capucins OU-85 66°52'0O" 49°02'30" 68 13 540 ±300 argile 

caillouteuse coquillages 
Ruisseau Rivard 
(Sainte-Félicité) QU-277 67°21'24" 48°53'40" 15 12960 ± 180 argile limoneuse Hiatella arctica 
Ste-Félicité QU-83 67-23'00" 48°52'40" 21 13 580 ± 350 till Hiatella arctica 
Ste-Félicité QU-84 67°22'00" 48°53'00" 15 13 450 ±470 glacio-marin Hiatella arctica 
Matane QU-146 67°36'20" 48°48'50" 7 2380 ± 90 littoral (plages) coquillages (espèces 

mélangées 
Matane QU-152 67-33'35" 48°50'40" 6 2260 ± 110 littoral (plages) Mya sp. 
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cultivée depuis le début de la colonisation (plus de 200 
ans)7. Pour accorder pleine confiance aux datations de 
la terrasse Mitis, il faudrait éliminer le sérieux obstacle 
de la contamination. Bref, il subsiste des incertitudes 
sur la chronologie des événements du Goldthwaitien 
III sur la rive sud du Saint-Laurent et la courbe du 
relèvement isostatique proposée par LOCAT (1976, 
1977) les reflète, en particulier pour la partie inférieure. 

Comme nous l'avons dit plus haut, il est impossible 
présentement en raison du manque d'information d'éta­
blir la chronologie des événements de la mer de Gold­
thwait pour le secteur à l'ouest des Trois-Pistoles. 
Néanmoins, on peut affirmer que les trois grandes 
divisions du Goldthwaitien s'y appliquent. Le glacio-
marin est présent partout entre Trois-Pistoles et Lévis 
et est recouvert d'argile marine, de limon et de sable 
fin stratifiés, fossilifères, et de plages mises en place au 
Goldthwaitien II. Il reste à accoler des âges aux trois 
épisodes de la mer de Goldthwait et à dresser la courbe 
du relèvement isostatique dans ce secteur. 

L'âge du début de la submersion goldthwaitienne à 
l'ouest des Trois-Pistoles  n'est  pas encore connu; il 
doit cependant se situer vers 12 500 ans. La submersion 
marine est postérieure à la mise en place de la moraine 
de Saint-Antonin considérée comme l'extension vers 
l'est du complexe morainique des hautes-terres appa-
lachiennes. Or,  l'âge  précis de cette moraine demeure 
inconnu pour l'instant, bien qu'on l'estime à 12 800 ans 
environ. Le retrait du front de l'inlandsis dans le moyen 
estuaire aurait été relativement rapide si l'on considère 
que la mer de Goldthwait inondait les environs de 
Québec vers 12 400 - 12 500 ans (GSC-1533: 12 400 ± 
160 ans AA, à Charlesbourg et QU-93: 12 230 ± 250 
à Saint-Henri-de-Lévis) et que l'on dispose de quelques 
dates de plus de 12 000 ans pour la mer de Champlain 
(OCCHIETTI et HILLAIRE-MARCEL, 1977). De son côté 
LASALLE (LOWDON et BLAKE, 1973, p. 13) estime que 
la date de 12 500 ans environ marque le début de la mer 
de Champlain et la mise en place de la moraine de 
Drummondville. Un âge de 12 200 ans AA pour cette 
moraine, dont l'extension à  l'est  de Québec  n'est  pas 
encore bien connue, serait plus réaliste. Quoiqu'il en 
soit, il faut admettre un retrait rapide du glacier dans 
le moyen estuaire. Ce retrait rapide semble vraisem­
blable si l'on considère que le front glaciaire baigné par 
les eaux de la mer de Goldthwait devait reculer princi­
palement par vêlage d'icebergs. 

7. On y cultivait entre autres la pomme de terre. Or, l'on sait 
que cette culture exige des engrais organiques et chimiques 
(surtout calcaires), et qu'ils ont effectivement été utilisés. Jadis, 
on utilisait du poisson (sardines, caplans et harengs) et des 
algues (varech) comme amendements pour la culture de la 
pomme de terre. 

Les travaux en cours permettront sans doute de pré­
ciser bientôt  l'âge  des événements goldthwaitiens sur la 
rive du Saint-Laurent à l'ouest de Trois-Pistoles. 

2. LA CÔTE NORD DU SAINT-LAURENT 

Avec les données disponibles, il s'avère extrême­
ment risqué de tenter d'établir la chronologie de la mer 
de Goldthwait sur la rive nord du Saint-Laurent parce 
qu'il subsiste trop d'inconnus. On peut cependant ré­
sumer les données récentes et poser quelques jalons. 
La carte de PREST (1969) fait voir un déglacement de 
la majeure partie de la côte nord entre Cap-Tourmente 
et Blanc-Sablon vers 12 000 ans, et un déglacement 
encore plus précoce (12 500 ans) du secteur entre 
Natashquan et Blanc-Sablon. Toutefois, d'après la  nou­
velle carte de PREST (1973), la côte  nord,  entre Rivière-
Pentecôte et Étamamu, aurait été déglaciée après 
10 000 ans. 

Une question épineuse demeure celle de la zone sub­
mergée sur la côte nord du Saint-Laurent entre Tadous-
sac et Blanc-Sablon. D'après la Carfe glaciaire du Ca­
nada (PREST ef al., 1970, 1973), la zone submergée 
est très fragmentaire. Seuls quelques secteurs deltaï­
ques apparaissent comme ayant été recouverts par les 
eaux de la mer de Goldthwait. Que s'est-il passé dans 
les secteurs où le Bouclier laurentidien s'étend jus­
qu'au Saint-Laurent? La mer a-t-elle recouvert aussi ces 
secteurs rocheux ou bien l'inlandsis  a-t-il  entravé la 
submersion? Théoriquement une bande côtière de 
6 à 35 km de largeur aurait pu normalement être 
affectée par la submersion marine entre Mingan et 
Blanc-Sablon. Si c'est le cas, il faudrait faire apparaître 
ces données sur la prochaine carte glaciaire du Canada. 

a) Région de Québec 

Diverses données existent pour la région de Québec, 
mais en dehors d'un document préliminaire appelé 
«dossier public» du ministère des Richesses naturelles 
du Québec, qui comprend des cartes et un rapport de 
9 pages dactylographiées (LASALLE, 1974) il n'y a à peu 
près rien de publié sinon quelques datations du 14C 
(tabl. II). Par ailleurs, le bref synopsis préparé pour 
l'excursion du Quaternaire du Québec, lors du Congrès 
géologique international de 1972 (GADD ef al., 1972, 
p. 35) est basé sur certaines datations qui ont donné 
lieu à des interprétations erronées. Dans ces conditions, 
il revient à ceux qui ont étudié la région de Québec et 
qui possèdent les données d'établir la chronologie de la 
mer de Goldthwait qui envahissait la région, il y a 
12 400 ans environ. 

b) Région de Baie-Saint-Paul/La Malbaie 

Pour le secteur de Baie-Saint-Paul/La Malbaie, nous 
savons d'après les travaux de RONDOT (1974) et de 
POULIN (1976), qu'il y a eu invasion marine puis réavan­
cée glaciaire (réavancée de Saint-Narcisse). La submer-
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TABLEAU II 
Datations au "C, région de Québec. 
Radiocarbon dates, Québec Region. 

coor­
Localité n°de données géogr. ait. âge absolu type de 
(auteur) série long. 0 lat. N (m) AA dépôt matériel daté 

(LASALLE) : 
Beauport GSC-1232 71 °12  '30" 46°53'45" — 11 100 ± 160 marin Balanus sp. 
Beauport GSC-1473 71°12'12" 47°51 '42" — > 37  000 — organique Picea sp., 

Larix sp. 
Beaupré GSC-1539 70-53'18" 47-03'00" — >39 000 sable sous till débris de plantes 
Lapointe GSC-1295 70°56'54" 47-01 '04" — 11 200 ± 160 till Balanus sp. 
Charlesbourg GSC-1533 71°17'42" 46°51'18" 110 12 400 ± 160 sable Portlandia arctica 

sous 3 m de till 
Notre-Dame-des-
Laurentides GSC-1235 71°17'56" 46°54'27" — 11 600 ± 160 glacio-marin Mya truncata 
St-Nicholas GSC-1476 71°27'18" 46°41 '48" — 11 200 ± 170 till Balanus sp. 
St-Henri-de-Lévis QU-93 71°08'00" 46°38'15" + 104 12 230 ± 250 fluvio-glaciaire 

et argile 
Hiatella arctica 

sion de la mer de Goldthwait est estimée à 12 500 ans 
environ. Toutefois, elle  n'est  pas datée; ce qui laisse 
libre cours à la spéculation puisque nous savons que 
l'inlandsis barrait l'estuaire à la hauteur d'Isle-Verte/ 
Rivière-du-Loup (moraine de Saint-Antonin) peu de 
temps auparavant. En conférant un âge minimum de 
12 800 ans à la moraine de Saint-Antonin, cela donnerait 
300 ans pour le recul de l'inlandsis dans l'estuaire 
jusqu'à la hauteur de Baie-Saint-Paul. Ce laps de temps 
paraît raisonnable si l'on considère que l'inlandsis 
devait reculer principalement par vêlage d'icebergs. 
Quoiqu'il en soit, il y a eu submersion des vallées du 
Gouffre et de la Malbaie, au moins vers 12 000 ans, 
qui fut suivie par une réavancée glaciaire que RONDOT 
(1974) et POULIN (1976) rattachent à celle de Saint-
Narcisse. Si cette réavancée est synchrone de celle des 
basses-terres du Saint-Laurent, elle daterait d'environ 
11 500 ans (GADD, 1971) et peut-être même un peu 
moins8. Lors de la submersion initiale à Baie-Saint-
Paul/La Malbaie, la mer de Goldthwait aurait atteint 
l'altitude de 190 m, mais après la réavancée de Saint-
Narcisse, la mer n'aurait pas excédé l'altitude de 150 m, 
ce qui laisse penser que le relèvement isostatique avait 
joué entretemps. Que s'est-il passé d'intéressant par la 
suite? On n'en sait rien sinon que le continent s'est 
relevé progressivement. Chose certaine, les dépôts mis 
en place dans les deux vallées par la mer de Goldthwait 
ont été profondément incisés par les rivières au fur et à 
mesure que le niveau de la mer s'affaissait. Quel a été 
le rythme du relèvement et quel est  l'âge  des diverses 

8. D'après OCCHIETTI (1976, p. 15), la moraine de Saint-
Narcisse daterait de  10 900  - 10 600 ans AA et correspon­
drait au début du Dryas III, du moins dans la région des Trois-
Rivières. 

terrasses et des talus d'érosion? Tout cela demande à 
être précisé avant que l'on puisse dresser le profil chro­
nologique de ce secteur, pour lequel nous possédons 
seulement deux datations au 14C: l'une  de 10 000 ± 
170 ans AA (QU-73) obtenue sur des coquillages prove­
nant d'un dépôt à 60 m d'altitude,  l'autre  de 11 040 ± 
460 ans AA (QU-55) obtenue sur de la matière organi­
que provenant d'un petit lac à 410 m d'altitude. 

c) Région de Tadoussac 

Le secteur de Tadoussac apparaît extrêmement im­
portant, car il commande la pénétration de la mer au 
Saguenay/Lac-Saint-Jean. Pourtant les données dont 
on dispose sont très fragmentaires. Là encore, il s'avère 
impossible d'établir la chronologie des faits relatifs à 
la mer de Goldthwait. Aussi bizarre que cela puisse 
paraître, avec les datations dont on dispose présente­
ment, la déglaciation serait aussi vieille au Lac-Saint-
Jean qu'à Tadoussac; ce qui, bien entendu, est im­
possible. 

Datations: Lac-Saint-Jean/Saguenay 9 

(I-3605) 10 650 ± 160 ans AA près de Bagotville (marne 
provenant d'un kettle) 
(Gif-424) 10 250 ± 350, à Métabetchouane (coquillages) 
(Gif-400) 10 060 ± 350, à Métabetchouane (coquillages) 
(I-5922) 10 400 ± 150 ans AA, Sacré-Coeur-de-Saguenay 
(coquillages) 
(GSC-1500) 9820 ± 150, à Tadoussac (coquillages) 

La date de 10 400 ± 150 ans AA  (tabl.  Ill) obtenue 
sur Macoma baltica, individus entiers, très bien  con­
servés et en position de vie, recueillis à 8 m de pro-

9. Information tirée de LASALLE, 
(1972b). 

(1968), et de DIONNE 
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TABLEAU III 
Datations au ,4C, côte nord du Saint-Laurent. 

Radiocarbon dates, north shore of the St. Lawrence. 

coor­
Localité n°de données géogr. alt. âge absolu type de 
(auteur) série long. 0 lat. N (m) AA dépôt matériel daté 

Baie-St-Paul QU-73 70°30'00" 47°29'00" 60 10 000 ± 170 — coquillages 
(RONDOT) 
Lac Mimi QU-55 70°22'35" 47°29'50" 410 11 050 ± 460 lacustre matière organique 
(La Malbaie) 
(RICHARD) 
Baie Ste-Catherine — 69°43'25" 48°06'10" 10 3150 ± 130 sable & gravier fragment de bois 
(LOUGEE) 
Tadoussac GSC-1500 69°42'02" 48°10'50" 90 9820 ± 150 argile & sable Balanus hameri 
(DIONNE) stratifié 
Sacré-Coeur I-5922 69°43'35" 48°11 '50" 83 10 400 ± 150 argile & sable Macoma balthica 
(DIONNE) stratifié 
Manic 2 I-3868 68°21 '00" 49°19'00" 63,5 9150 ± 150 argile & sable Balanus sp. 
(SAUVÉ & LASALLE) fin strat. 
Baie-Comeau GSC-1565 68°11 '40" 49°13'00" 60 9280 ± 140 argile Balanus sp. 
(DIONNE) 
Baie-Comeau GSC-1746 68-10'OO" 49°12'00" 15 8890 ± 150 limon Hemithiris psittacea 
(GADD) 

(DREDGE) 
Rivière-Pentecôte GSC-1856 — — 40 8280 ± 80 sable coquillages 
Rivière des GSC-1809 66°26'30" 50-17'30" 72 7580 ± 70 limon + sable Serripes groenlandicus 
Rapides stratifié 
Sept-îles GSC-1911 66-2200" 50-13'00" 17 1520 ± 70 sable os de baleine 
Riv. Moisie GSC-1337 66°12'00" 50-18'00" 76 9140 ± 200 argile limoneuse Macoma calcarea 
Riv. Moisie GSC-1482 66°01 '50" 50°16'15" 27 6380 ± 150 sable + limon fragment de bois (Betula) 
Riv. Moisie GSC-1522 66-01'50" 50°16'15" 8 7060 ± 190 limon argileux Mya sp. 

(HILLAIRE-MARCEL) 
Sept-îles 1-8361 66°26'52" 50-17'30" 70 7 400 ± 120 argile coquillages 
Sept-îles I-8366 66°25'00" 50°18'56" 121 7 855 ± 125 sable + gravier coquillages 

(TREMBLAY) 
Sept-îles QU-192 66°17'30" 50°16'25" 14 6710 ± 140 sable fin stratifié 

(delta) 
fragment de bois 

QU-201 66-26'30" 50-17'25" 73 7530 ± 160 sable fin 
limoneux 

Mya truncata (bas d'un 
versant de ravin) 

" QU-202 66-26'30" 50-17'25" 73 7670 ± 140 " Serripes groenlandicus 
QU-210 66°01 '40" 50°16'25" 15 6700 ± 170 sable très fin coquillages à la base 

d'un ravin 
QU-211 66°17'30" 50°16'25" 14 6750 ± 240 sable très fin 

limoneux strat. 
sous sable 
deltaïque 

fragment de bois à 
mi-versant riv. Moisie 

" QU-212 66°17'05" 50°16'20" 15 8100 ± 190 argile massive coquillages 
Clarke City QU-203 66°30'00" 50°09'00" 50 7930 ± 230 sable moy. 

argileux et 
gravier strat. 

(plages) 

coquillages à 1 m 
de prof. 

" QU-204 66°30'00" 50°09'00" 50 7540 ± 220 " Pecten islandicus 
" QU-205 66°30'00" 50°09'00" 50 8180 ± 230 " Mya truncata 

QU-208 66°29'30" 50°09'12" 21 7570 ± 280 sable moy. strat. 
sur argile 

coquillages dans argile 
à 1,2 m de  prof. 

QU-209 66°27'25" 50°08'50" 125 9350 ± 260 sable et gravier 
(plages) 

coquillages 
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fondeur dans un dépôt stratifié de sable et limon en 
ayant une quarantaine, laisse entendre que la dépres­
sion entre Sacré-Cœur et Moulin-à-Baude a été sub­
mergée bien avant 10 500 ans. L'échantillon a été re­
cueilli à 83 m d'altitude alors que le niveau maximum 
atteint par la mer a été au moins de 140 m et possi­
blement de 150 m dans le secteur.  L'autre  datation dont 
on dispose a été faite sur Balanus hameri recueilli à 
100 m d'altitude et a donné un âge de 9820 ± 150 ans 
AA. Cette espèce vivant habituellement dans la zone 
prélittorale et même profonde, on ne peut s'appuyer sur 
elle pour dater avec précision la ligne de rivage de 
100 m, quoiqu'elle semble s'en approcher. En effet, une 
date de 9930 ± 190 ans AA (GX-1497), obtenue sur 
Mya arenaria, en position de vie, dans des sédiments 
de zone intertidale, à 105 m d'altitude au ruisseau 
Gervais (Haut-Saguenay), semble corroborer la valeur 
de la date de 9820 ± 150 ans AA pour la ligne de rivage 
de 100 m à Tadoussac puisque le plan d'eau était le 
même. 

Une date de 3150 ± 130 ans AA  (tabl.  Ill) a été ob­
tenue sur des fragments de bois provenant d'une ter­
rasse à 10 m d'altitude à Baie-Sainte-Catherine. D'après 
LOUGEE (1976, p. 334), cette terrasse serait l'équiva­
lent de la terrasse Mie Mac (lire Mitis), sur la rive sud du 
Saint-Laurent. Si la ligne de rivage de 100 m date réelle­
ment de 9800 ans, cela donnerait un taux de relève­
ment isostatique moyen d'environ 7,5 cm/an pour 
l'écart de 10 à 100 m d'altitude. 

d) Région de Baie-Comeau 

Les données font aussi défaut pour la région de 
Baie-Comeau. Nous disposons de trois datations seule­
ment: 

(I-3868) 9150 ± 150 ans AA, à 63,5 m à Manie 2 (Ba­
lanus sp.) 

(GSC-1565) 9280 ± 140, à 50 m, à Baie-Comeau (Ba­
lanus balanus) 

(GSC-1746) 8890 ± 150, à 15 m, à Baie-Comeau (Hemi-
thyris psittacea) 

Les deux premières datations ayant été faites sur des 
balanes vivant généralement dans la zone intertidale ou 
à proximité semblent offrir des garanties pour dater la 
ligne de rivage de 60-65 m dans ce secteur de la côte 
nord. Quant à la troisième, il serait risqué de l'utiliser 
pour dater la ligne de rivage de 15-20 m, car la datation 
a été faite sur un brachiopode vivant habituellement 
dans des eaux moyennement profondes (quelques 
mètres à quelques dizaines de mètres). Dans la région 
de Baie-Comeau, la limite marine maximum voisine 
105-110 m. Ce niveau a vraisemblablement été atteint 
avant 9500 ans. La crête morainique de Manie 2 
(LASALLE et SAUVÉ, 1968) semble faire partie du 

complexe morainique de Manitou-Matamek dont  l'âge 
estimé est de 9600-9500 ans AA (DUBOIS, 1977). 

e) La région de Godbout/Sept-îles 

Le secteur de Godbout à Sept-îles est présentement 
le mieux connu grâce entre autres aux travaux de 
DREDGE (1971, 1976a, 1976b) et de TREMBLAY (1975). 
Malheureusement le profil chronologique des événe­
ments relatifs à la mer de Goldthwait n'est pas encore 
établi avec satisfaction.  D'une  part parce que DREDGE 
(1976a) s'en est remise exclusivement à ses propres 
données et observations, d'autre part parce que Trem­
blay n'a pas encore commenté la douzaine de datations 
au 14C obtenues récemment pour le secteur de Sept-
îles. Dans ces conditions, nous résumerons séparément 
les travaux de ces auteurs et reportons à plus tard 
l'analyse intégrée des données. 

La plus vieille date offerte par DREDGE (GSC-1337: 
9140 ± 200 ans AA) a été obtenue sur Macoma  cal­
carea provenant de sédiments d'eau profonde à 76 m, 
ce dépôt étant recouvert de 30 m de sable. La limite 
marine maximum reconnue par Dredge étant de 130 m, 
cette datation indiquerait approximativement le début 
de la transgression marine, mais serait plus jeune de 
quelques centaines d'années. Le secteur des Sept-îles 
aurait été déglacié vers 9300 ans environ. Les coquil­
lages provenant d'une plage de sable-gravier à 121 m 
d'altitude, recueillis par HILLAIRE-MARCEL  (tabl.  Ill), 
soit près de la limite marine, ont donné un âge anor­
malement bas: 7855 ± 125 ans AA (I-8366); cette date 
ne saurait servir de point de repère chronologique. La 
date de 7060 ± 190 ans AA (GSC-1522) obtenue sur des 
Mya sp. provenant d'un dépôt de limon argileux mis 
en place en eau profonde et recueillis à 8 m d'altitude, 
peut difficilement être utilisée pour dater la ligne de 
rivage de 8-10 m. D'après DREDGE (1976b), cette data­
tion indiquerait une «persistance» des conditions d'eau 
profonde dans le secteur. 

Deux autres datations sur des coquillages recueillis 
dans des sédiments littoraux ou d'eau peu profonde 
fournissent des indications sur les lignes de rivage. La 
première obtenue sur Serripes groenlandicus à Rivière-
des-Rapides, à 72 m d'altitude, a donné un âge de 
7580 ± 70 ans AA (GSC-1809) et daterait approximative­
ment le niveau marin de 70-75 m. La validité de cette 
date semble confirmée par une autre datation fournie 
par HILLAIRE-MARCEL qui obtient 7400 ± 120 ans AA 
(1-8361) sur des coquillages dans argile, à 70 m d'alti­
tude, a Sept-îles. Toutefois, à l'ouest des Sept-îles, à 
Rivière-Pentecôte, une date de 8280 ± 80 ans AA 
(GSC-1856) a été obtenue sur des coquillages prove­
nant de sédiments littoraux ou d'eau peu profonde, à 
seulement 40 m d'altitude. Comment expliquer que la 
ligne de rivage de 40 m à Rivière-Pentecôte soit plus 
ancienne que celle de 70-75 m à Sept-îles? DREDGE 
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(1976a) suppose que le secteur de Rivière-Pentecôte 
a été déglacié avant celui des Sept-îles et que le relève­
ment isostatique a permis un relèvement plus rapide à 
Rivière-Pentecôte qu'à Sept-îles. Sans être invraisem­
blable, cette explication ne paraît pas entièrement sa­
tisfaisante car les deux localités ne sont distantes que 
d'une trentaine de kilomètres. 

DREDGE (1976a) résume ainsi les événements  gold-
thwaitiens du secteur Godbout/Sept-îles: la submersion 
marine se manifeste vers 9300 ans environ; elle est 
maximum à Sept-îles et diminue vers l'ouest, n'étant 
plus que de 100 m à Godbout. La limite maximum de 
la mer est indiquée par des deltas et des plages soule­
vées. La déglaciation et l'invasion marine seraient plus 
anciennes à l'ouest qu'à  l'est.  La sédimentation dans la 
mer de Goldthwait aurait été très rapide au cours des 
premiers 1500 ans en raison de la grande quantité de 
matériaux apportés par les cours d'eau issus du glacier 
laurentidien. Depuis le départ des glaciers, le taux du 
relèvement isostatique aurait été supérieur à la re­
montée eustatique de sorte que l'émersion de la côte 
a été progressive et continue. La stratigraphie présente 
la séquence suivante: argile marine d'eau profonde 
(période de transgression), recouverte de sédiments 
d'eau peu profonde (sable et limon), à leur tour recou­
verts de sable: plages et alluvions deltaïques (phase de 
régression). Au fur et à mesure du relèvement isosta­
tique, les cours d'eau se sont enfoncés dans les dépôts 
mis en place lors des plus hauts niveaux marins et ont 
donné naissance à de nombreux escarpements et ter­
rasses. Toutefois, ces dernières étant liées aux condi­
tions locales particulières à chaque cours d'eau peuvent 
difficilement être synchrones les unes des autres et 
servir à définir des niveaux marins successifs pour 
l'ensemble du secteur côtier considéré. 

L'étude de TREMBLAY (1975) sur la région des Sept-
îles contient des données sur les événements  gold-
thwaitiens. La mer de Goldthwait aurait atteint une  alti­
tude maximum de 130 m 10. Le site fossilifère le plus 
élevé culmine à 125 m, à Pointe-Noire; par ailleurs, on 
trouve à la même altitude tantôt des cordons littoraux 
sur la partie frontale d'un épandage fluvio-glaciaire au 
sud du lac Daigle, tantôt des sédiments fluvio-glaciaires 
remaniés et des lits d'argile marine, alors que les  sédi­
ments du complexe morainique du lac Daigle montrent 
des indices de remaniement et des concentrations de 
blocs jusqu'à 131 m d'altitude. Au nord de la rivière 
au Foin,  il existe à 125 m d'altitude une ligne de rivage 
très nette et continue qui correspond au front de deltas 

édifiés dans la mer de Goldthwait. Des argiles marines 
massives se rencontrent jusqu'à 116 m d'altitude le long 
du cours inférieur de la rivière Deschênes. 

La mer de Goldthwait aurait duré moins de 3000 ans, 
soit approximativement de 9140 ± 200 (GSC-1337) à 
6710 ± 140 ans AA (QU-192) 11. Les cartes accompa­
gnant l'étude de TREMBLAY (1975) n'indiquent malheu­
reusement pas d'une façon précise le tracé de la limite 
supérieure de la mer de Goldthwait. On peut cependant 
obtenir un tracé approximatif en se basant sur les unités 
cartographiées. Ce tracé apparaît très irrégulier et 
complexe dans la partie à  l'est  de la Moisie. La mer 
de Goldthwait aurait pénétré assez loin dans la vallée 
de la Moisie, au moins jusqu'à la latitude 50°30'. Au 
nord des Sept-îles, elle aurait atteint les lacs Deschênes, 
des Rapides et de la Montagne. 

Bien que les datations obtenues par Tremblay  (tabl. 
Ill)12 donnent une idée générale de la chronologie de 
la mer de Goldthwait, l'âge des diverses étapes du 
relèvement isostatique et de la régression goldthwai­
tienne demeure très approximatif. Une date de 9350 ± 
260 ans AA (QU-209) a été obtenue sur des coquillages 
provenant d'une plage à 125 m d'altitude, ce qui  con­
fère un âge minimum pour la mer de Goldthwait dans 
le secteur des Sept-îles. 

Le niveau de 70-75 m daterait d'environ 7500 ans 
d'après deux datations obtenues respectivement sur 
Mya truncata et Serripes groenlandicus provenant d'un 
dépôt de sable limoneux à 73 m d'altitude (QU-201 : 
7530 ± 160 et QU-202: 7670 ± 140 ans AA), âge qui 
correspond à celui obtenu par DREDGE (GSC-1809: 
7580 ± 70 ans AA), à 72 m d'altitude et par HILLAIRE-
MARCEL (1-8361:  7400 ± 120), à 70 m d'altitude. La 
correspondance entre ces diverses dates leur confère 
une certaine crédibilité. La situation se complique 
lorsqu'on examine les autres datations obtenues. Ainsi, 
trois échantillons provenant d'un même site, à 50 m 
d'altitude, ont donné des âges respectifs de 8180 ± 230 
(QU-205), 7930 ± 230 (QU-203) et 7540 ± 220 (QU-204) 
ans AA. 

À Clarke City, Mya truncata, à 50 m d'altitude, a 
donné un âge plus ancien (QU-205: 8180 ± 230) qu'à 
Sept-îles, à 73 m d'altitude  (QU-201:  7530 ± 160). Com­
ment expliquer cette anomalie apparente? L'explication 
offerte par DREDGE (1976a) pour un cas semblable 
paraît douteuse ici puisque les deux sites datés sont 
localisés de part et d'autre de la baie des Sept-îles, soit 

10. Les valeurs en mètres fournies dans le rapport de TREM­
BLAY (1975) sont légèrement inférieures à celles indiquées 
ici. La différence est due simplement au facteur de conversion 
pied/mètre. Ainsi, d'après le Geographical Conversion Tables 
(AMIRAN et SCHICK, 1961), 430 pieds est l'équivalent de  131  m 
et non de 129 m. 

260 ans AA 11. Une date, obtenue récemment, de 9350 
suggère une durée un peu plus longue. 
12. Datations pour la plupart non encore publiées et aimable­
ment fournies par TREMBLAY (1976). Elles sont postérieures 
au rapport de 1975. 
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dans un rayon d'une dizaine de kilomètres seulement. 
Par ailleurs, comment expliquer que  l'âge  de Mya 
truncata, espèce d'eau peu à moyennement profonde, 
soit plus ancien que celui de Pecten islandicus, espèce 
d'eau moyennement prodonde (QU-204: 7540 ± 220)? 
S'agit-il là d'une simple différence liée aux facteurs iso­
topiques variables selon les espèces comme le  sou­
lignent HILLAIRE-MARCEL et OCCHIETTI (1977), ou de 
coquillages repris de niveaux plus élevés? Il s'avère 
difficile de résoudre le problème, d'autant plus qu'une 
autre datation (QU-208), obtenue sur des coquillages à 
21 m d'altitude, a donné aussi un âge de 7570 ± 280 
ans AA. 

Deux datations permettent de fixer approximative­
ment l'âge  du niveau marin d'environ 15 m: QU-210 
(6700 ± 180) et QU-211 (6750 ± 240 ans AA), la première 
ayant été obtenue sur des coquillages, la deuxième sur 
un fragment de bois. Si l'on se rappelle que sur la rive 
sud du Saint-Laurent de la tourbe, à 15 m d'altitude, a 
été datée à 6970 ± 100 ans AA, le niveau de 15 m dans 
la région des Sept-lles semble être correctement daté. 

Quoiqu'il en soit, il s'avère difficile avec les données 
disponibles d'établir le profil chronologique complet 
des événements goldthwaitiens dans le secteur des 
Sept-îles. 

f) Région de Matamek/Mingan 

Le Quaternaire de la basse Côte Nord entre Moisie 
et Mingan fait  l'objet  depuis quelques années de re­
cherches conduites par Dubois. Bien que les travaux de 
cet auteur ne soient pas encore terminés, certains 
résultats ont été diffusés, au moins sous forme  préli­
minaire (DUBOIS, 1975, 1976,1977), que nous résumons 
ici. 

La limite marine maximum de la mer de Goldthwait 
serait comprise entre 128 et 131 m dans le secteur entre 
les rivières Moisie et Mingan. L'altitude de la submer­
sion marine s'accroîtrait de part et d'autre de Pointe-
des-Monts. Il existerait trois systèmes morainiques  fron­
taux sur la côte nord entre la rivière Manicouagan et 
Blanc-Sablon: 1) celui de Brador, entre la rivière Saint-
Paul et les collines de Brador, ayant environ 105 km de 
longueur, daterait de 11 000 - 10 900 ans AA; celui de 
Manitou-Matamec, compris entre le Manicouagan et 
Manitou, ayant environ 400 km de longueur, daterait de 
9600 - 9500 ans environ; 3) celui de Baie-Trinité, ayant 
environ 43 km de longueur, daterait de 10 300 - 10 100 
ans AA environ. 

Les moraines frontales sur la côte nord du Saint-
Laurent n'indiqueraient aucune récurrence du front gla­
ciaire mais marqueraient plutôt une certaine stabilité 
du front glaciaire pendant quelques dizaines d'années. 
En plusieurs endroits, les moraines sont près ou sous la 
limite marine maximale de la mer de Goldthwait. Tou­

tefois, quelques sites seulement permettraient d'affirmer 
que la mise en place de la moraine de Manitou-
Matamek est synchrone de la submersion marine et 
daterait probablement de 9500 ans environ. 

Les trois datations au 14C obtenues  (tabl.  IV) ne per­
mettent pas encore de dresser une courbe du relève­
ment isostatique, mais renseignent utilement sur la 
submersion marine. Ainsi, une datation de 10 230 ± 
180 ans AA (Gif-3770) a été obtenue sur des coquillages 
recueillis à 3 m d'altitude, à un contact argile-sédiments 
estuariens, à Rivière-à-la-Chaloupe. On peut donc affir­
mer qu'une partie de la basse côte nord a été déglaciée 
avant 10 000 ans. Quant à savoir si la submersion ma­
rine maximum a le même âge, c'est une autre histoire, 
parce que le glacier pouvait très bien se trouver à 
proximité de la côte et entraver la submersion de l'en­
semble des basses terres. 

Une date de 8890 ± 160 ans AA (Gif-3768) a été ob­
tenue sur des coquillages provenant d'un dépôt  d'ar­
gile-limon stratifié à 23 m d'altitude, à Pointe-Saint-
Charles. Il s'agit vraisemblablement d'un dépôt d'eau 
relativement profonde, de sorte qu'elle ne peut dater 
convenablement la ligne de rivage de 20-25 m. La date 
de 7670 ± 140 ans AA (Gif-3769) obtenue sur des co­
quillages enfouis dans du sable limoneux à 43 m d'al­
titude, à Rivière-Pigou, est difficile à interpréter. Peut-
elle dater la ligne de rivage de 40-45 m? Si oui, il  fau­
drait admettre que  l'âge  de 7500 ans trouvé par Dredge 
et Hillaire-Marcel pour le niveau de 70-75 m à Sept-
îles est erroné ou que la déglaciation a été beaucoup 
plus précoce à cet endroit qu'à Sept-îles, ce qui est loin 
d'être confirmé. 

g) Secteur de la basse Côte Nord à  l'est  de Mingan 

La longue côte entre Mingan et Blanc-Sablon (545 
km environ) est encore vierge en ce qui concerne 
l'étude du Quaternaire marin. Nous ne connaissons 
même pas la limite maximum de la mer de Goldthwait 
dans ce secteur sinon par extrapolation. Seule la région 
de Blanc-Sablon a été brièvement étudiée; la limite 
supérieure de la mer de Goldthwait y a été fixée à 
150-152 m (GRANT, 1969; de BOUTRAY et HILLAIRE-
MARCEL, 1977). 

La seule date disponible a donné un âge de 7220 ± 
120 ans AA (I-8365) pour des coquillages provenant 
d'un dépôt de limon en contact avec le  till, à une  alti­
tude de 9 m, et ne saurait être utilisée pour dater le 
début de la submersion dans ce secteur. Peut-on alors 
s'en servir pour dater la ligne de rivage de 9-10 m? 
Cela paraît risqué étant donné la nature des matériaux 
dans lesquels les coquillages furent recueillis. Toute­
fois, on peut faire des rapprochements avec une date 
similaire de Dredge dont nous avons parlé plus haut, 
cette date étant de 7060 ± 190 (GSC-1522) pour un 
échantillon de Mya sp. à 8 m d'altitude, à Sept-îles. 
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TABLEAU IV 

Datations au 14C, basse Côte Nord, golfe du Saint-Laurent et côte nord de la baie des Chaleurs. 

Radiocarbon dates, lower north shore, Gulf of St. Lawrence and north shore of Chaleur Bay. 

coor­
n°de données géogr. It. âge absolu type de matériel 

Localité série long. 0 lat. N (m) AA dépôt daté 

Basse Côte Nord: 
Pte-St-Charles Gif-3768 65°50'00" 50°16'40" 23 8890 ± 160 argile strat. coquillages 
(DUBOIS) 
Rivière-Pigou Gif-3769 65-40'12" 50°16'55" 42,5 m 7670 ± 140 sable limoneux coquillages 
(DUBOIS) 
Riv.-à-la-Chaloupe Gif-3770 65°07'16" 50°17'15" 3 10 230 ± 180 sable fin coquillages 
(DUBOIS) 
Baie du Milieu I-8365 57-29'53" 51°28'00" 9 7220 ± 120 limon coquillages (contact-till) 
(HILLAIRE-MARCEL) 

Golfe: 
Anticosti GSC-89 64°16'10" 49°50'20" 54,5 12 940 ± 180 sable + gravier Hiatella arctica et 
(BOLTON et LEE) Mya truncata 
Plateau de la GSC-1528 — — -300(?) 10 200 ±440 glacio-marin Macoma sp. 
Madeleine 
(LORING & NOTA) 
Vallée de Shediac GSC-1608 — — - 9 5 8660 ± 240 till Macoma calcarea 
(LORING & NOTA) argilo-sableux 

Baie des Chaleurs : 
New-Richmond GSC-1018 65°52 '00" 48°10'OO" 0,6 12 200 ± 180 argile Mya truncata et 
(HÉROUX) Hiatella arctica 
Nouvelle QU-274 66°18'10" 48°07'07" 10 12 830 ± 280 argile-limon Hiatella arctica 
(LEBUIS) 
Nouvelle QU-275 66°18'55" 48°07'10" 45 13 890 ± 160 littoral (plages) frag. coquillages 

(espèces variées) 
Carleton QU-273 66°05'09" 48°05'49" 20 11 300 ± 160 argile-limon Mya arenaria et 

Mya truncata 

La correspondance entre les deux datations est-elle  suf­
fisante pour dater d'environ 7000 ans la ligne de rivage 
de 10 m sur la basse côte nord du Saint-Laurent? 
Comme nous l'avons mentionné plus haut, la date de 
7500 ans pour le rivage de 70-75 m serait-elle encore 
valable? Si oui, le relèvement isostatique aurait été par­
ticulièrement rapide au cours des trois premiers millé­
naires suivant la déglaciation, puisqu'il y aurait eu un 
relèvement isostatique de 60-65 m en 500 ans environ. 
Cette date est toutefois en accord avec la date de 
6970 ± 100 ans AA (GSC-112) obtenue sur de la tourbe 
au niveau de 15 m sur la côte sud du Saint-Laurent. 
Quelle peut être par ailleurs la corrélation avec le 
niveau de 5-6 m sur la côte sud du Saint-Laurent daté 
entre 3000 et 2000 ans? A cette époque, le niveau de 
la mer n'étant pas affecté par la présence de la glace ni 
dans le Saint-Laurent ni ailleurs sur les terres émergées, 
il devait être le même partout dans l'estuaire et le golfe, 
de sorte que  l'âge  de 7000 ans pour le niveau de 10 m 
sur la basse côte nord pose un sérieux problème. De 
deux choses l'une: ou bien le niveau de 10 m sur la côte 

nord est bien daté (7000 ans), ou bien c'est le niveau 
de 5-6 m (terrasse Mitis) sur la côte sud qui est mal daté. 
Si les deux sont bien datés, il faut conclure à une 
remontée eustatique du niveau marin qui serait des­
cendu plus bas antérieurement. La terrasse Mitis aurait 
pu alors être construite lors de l'abaissement progressif 
du niveau marin à la suite d'une remontée eustatique 
du niveau de la mer vers 3000 ans AA. 

Dans le secteur de Blanc-Sablon, la submersion 
marine daterait de plus de 10 000 ans.  L'âge  de la 
moraine frontale de Brador (GRANT, 1969) est estimé 
à 11 000 - 10 900 ans et serait corrélatif de l'épisode 
Ten Mile Lake, à Terre-Neuve. À l'ouest du Saint-Paul, 
la submersion marine serait plus jeune de quelques 
centaines d'années et daterait de 10 200 - 10 000 ans, 
l'âge de la moraine de Manitou-Matamek étant estimé à 
9600 - 9500 ans (DUBOIS, 1976b). 

La falaise rocheuse de 10 m de hauteur signalée par 
de BOUTRAY et HILLAIRE-MARCEL (1977), au niveau 
de 80 m d'altitude, correspond à un niveau marin relati-
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vement stable à l'époque de sa formation. Il y aurait eu 
probablement une pause dans le retrait de la mer de 
Goldthwait dans le secteur de Blanc-Sablon. Par ailleurs 
les formes du terrain indiquent que le retrait a été pro­
gressif et quasi continu jusqu'au niveau du rivage actuel 
où l'on rencontre une seconde falaise d'une quinzaine 
de mètres de hauteur, qui semble être l'équivalent de la 
falaise Mie Mac sur la rive sud du Saint-Laurent. Le 
gradin intermédiaire à 30 m d'altitude, en raison de sa 
discontinuité et de sa faiblesse d'expression, semble 
n'avoir qu'une signification locale. 

h) Conclusion 

En résumé, il manque trop de jalons et de points de 
repère pour autoriser quiconque à dresser maintenant 
le profil chronologique des événements relatifs à la mer 
de Goldthwait sur la côte nord du Saint-Laurent. Les 
grandes divisions mentionnées plus haut peuvent sans 
doute s'appliquer à cette côte, mais nous ignorons leur 
âge, de sorte que tout effort pour construire un schéma 
chronologique demeure entaché d'interrogations  mul­
tiples comme le souligne DUBOIS (1977). Il semble 
cependant qu'une subdivision géographique du  terri­
toire soit nécessaire. 

3. LA CÔTE NORD DE LA BAIE DES CHALEURS 

Nous ignorons à peu près tout des événements chro­
nologiques de la mer de Goldthwait sur la côte nord 
de la baie des Chaleurs. Les données tirées des cartes 
de HÉROUX (1965-1966) renseignent sur la limite maxi­
mum de la submersion et permettent d'entrevoir com­
ment s'est fait la régression ou le relèvement isostati-
que. Toutefois, les terrasses, les deltas, les plages  sou­
levées et les talus d'érosion ne sont pas encore datés. 
La stratigraphie, elle aussi,  n'est  pas encore très bien 
connue pour l'ensemble de la côte, seul le secteur entre 
Maria et Matapédia ayant fait  l'objet  d'une étude parti­
culière (LEBUIS, 1975). 

D'après HÉROUX (1965-1966), la limite marine supé­
rieure serait respectivement de 30 m à Percé et à Res-
tigbuche, mais s'élèverait jusqu'à 76 m par endroits 
entre ces deux points. Des plages ont été cartogra-
phiées jusqu'à 61 m dans une dizaine de localités rive­
raines (Grande-Rivière, Port-Daniel, Paspébiac, New-
Carlisle, Bonaventure, New-Richmond, Saint-Omer, 
Miguasha, Escouminac, Sillarsville). Les quelques  alti­
tudes de la submersion marine post-glaciaire indiquées 
sur la Carte glaciaire du Canada (PREST ef al., 1970) 
paraissent donc nettement insuffisantes aujourd'hui. 

Trois datations au 14C (GSC-1018: 12 200 ± 180; 
QU-274: 12 830 ± 280 et QU-275: 13 890 ± 160 ans AA) 
obtenues respectivement sur des coquillages marins à 
New-Richmond et à Nouvelle, suggèrent une déglacia­
tion et une submersion de la côte avant 12 500 ans 
AA. La date de 13 890 ± 160 ans AA obtenue sur des 

fragments de coquillages marins récoltés dans des 
sédiments littoraux à 45 m d'altitude, à Nouvelle, im­
plique une déglaciation au moins partielle de la baie des 
Chaleurs à une époque très lointaine.  C'est  la plus 
vieille date dont on dispose pour la mer de Goldthwait. 
Si l'on considère que trois datations (QU-83: 13 450 ± 
470; QU-84: 13 580 ± 350 et QU-85: 13 540 ± 300 ans 
AA) ont été obtenues sur des coquillages à Sainte-
Félicité et Capucins, sur la côte nord de la Gaspésie, 
le degré de fiabilité de la datation QU-275, semble ac­
ceptable et pré-suppose une déglaciation beaucoup 
plus ancienne qu'on le croyait jusqu'à maintenant. 

D'après LEBUIS et DAVID (1977), la vallée inférieure 
du Restigouche aurait été occupée tardivement par une 
langue de glace alimentée par la calotte appalachienne 
au Québec et au Nouveau-Brunswick, de sorte que la 
submersion marine du secteur ouest de la baie des 
Chaleurs serait plus récente que dans le secteur à  l'est, 
ce qui expliquerait l'altitude supposément décroissante 
des plages vers l'ouest. Les faits ne permettent pas de 
corroborer cette assertion. En effet, HÉROUX (1965-
1966) et LEBUIS (1975) ont tous deux cartographie des 
plages et des sédiments marins jusqu'à 61 m d'altitude 
à Sillarsville, localité située à mi-chemin entre Resti­
gouche et Matapédia. Une limite marine de 61 m à 
Matapédia et de 55 m à Sillarsville avait été reconnue 
déjà par CHALMERS (1866, p. 26). Comme l'altitude de 
61 m se retrouve dans plusieurs localités entre Sillars­
ville et Grande-Rivière, l'hypothèse d'une occupation 
tardive du secteur aval de la vallée du Restigouche par 
une langue glaciaire doit être prouvée autrement que 
par l'altitude décroissante des plages puisque celle-ci 
ne semble pas exister. 

De plus abondantes données s'avèrent nécessaires 
pour connaître le comportement de la mer de Gold­
thwait sur l'ensemble de la côte nord de la baie des 
Chaleurs et établir le profil chronologique des événe­
ments. 

4. LE GOLFE DU SAINT-LAURENT 

La chronologie de la mer de Goldthwait dans le 
golfe du Saint-Laurent ne peut être établie sans tenir 
compte des événements survenus dans les territoires 
avoisinants. Il est malheureusement impossible dans le 
cadre du présent travail de couvrir la région des Mari­
times affectée par la mer de Goldthwait. Il sera donc 
question uniquement de la partie québécoise du golfe 
du Saint-Laurent. 

a) L'île  d'Anticosti 

Si l'on considère comme exactes les données four­
nies par BOLTON et LEE (1960), la limite marine maxi­
mum de la mer de Goldthwait à l'île  d'Anticosti serait 
de 76 m. De prime abord, cette valeur paraît faible. 
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D'une part, RICHARDSON (1857) et TWENHOFEL et 
CONINE (1921) avaient fixé à 122 m la limite marine à 
l'île d'Anticosti; d'autre part, la limite marine sur la 
basse côte  nord,  en face de l'île, est de  l'ordre  de 
130-136 m. Comment expliquer une différence aussi 
grande entre  l'île  d'Anticosti et la côte nord du Saint-
Laurent? Deux explications paraissent plausibles. La 
première est que  l'île  d'Anticosti ayant été déglaciée 
avant la côte  nord,  le relèvement isostatique avait déjà 
joué quand la mer de Goldthwait a atteint son niveau le 
plus élevé dans le golfe et l'estuaire. La seconde est 
liée à la position géographique de  l'île  près du chenal 
laurentien. Il est vraisemblable, pour ne pas dire da­
vantage, que l'épaisseur de la glace au droit de  l'île 
d'Anticosti était moindre que sur la basse côte  nord. 
Dans le golfe, l'inlandsis s'est étalé en une grande 
plate-forme qui flottait même par endroits, alors que sur 
la côte  nord,  l'inlandsis reposait entièrement sur le  con­
tinent et avait une plus grande épaisseur. En raison 
de ces faits, l'enfoncement de la croûte terrestre au 
droit de  l'île  d'Anticosti aurait vraisemblablement été 
moindre que sur la basse côte  nord,  d'où un relève­
ment isostatique moindre. 

Les deux explications semblent valables et sont pro­
bablement complémentaires. Toutefois, il s'avère 
difficile de départager la part de l'un et  l'autre  facteur. 
Quoiqu'il en soit,  l'île  d'Anticosti semble avoir été dé­
glaciée à peu près en même temps qu'une partie des 
côtes gaspésiennes  (tabl.  I et IV). La date de 12 940 ± 
180 ans AA (GSC-89) obtenue sur Hiatella arctica et Mya 
truncata provenant d'un dépôt littoral sablo-graveleux 
(plages), à 55 m d'altitude, suggère que la mer a sub­
mergé l'île  d'Anticosti avant 13 000 ans puisque le 
niveau maximum de la transgression serait de 76 m. 
C'est d'ailleurs ce qu'indiquent les cartes de PREST 
(1969 et 1973). 

Comment et à quel rythme s'est fait le relèvement 
isostatique? Y  a-t-il  eu des périodes de stabilité voire 
même de transgression liées au facteur eustatique? 
Nous n'en savons rien pour l'instant et il s'avère im­
possible, là aussi, de dresser le profil chronologique 
des événements. Il semble toutefois que les niveaux de 
base des trois premières terrasses de la côte sud du 
Saint-Laurent (DIONNE, 1963) se retrouvent sur  l'île 
d'Anticosti témoignant par là de l'uniformité et de l'éten­
due du plan d'eau au moment de leur façonnement. 

b) Les Îles-de-la-Madeleine 

La situation aux îles-de-la-Madeleine paraît fort 
complexe. Nous ne savons pas encore avec certitude 
s'il y a eu submersion par la mer de Goldthwait. 
Pour PREST (1957, 1970) la mer serait montée jusqu'à 
37 m; pour LAVERDIÈRE et GUIMONT (1974), les îles 
n'ont pas été affectées par la submersion post-glaciaire. 

L'absence (apparente) de fossiles marins  n'aide  guère 
à élucider le problème. 

Nos connaissances actuelles des îles-de-la-Madeleine 
permettent d'affirmer qu'elles  n'ont  pas été recouvertes 
par l'inlandsis, mais que ce dernier, probablement sous 
forme de plate-forme de glace (ice-shelf), a atteint les 
îles. En raison de sa position géographique, ce secteur 
aurait été le premier au Québec à subir la submersion 
post-glaciaire rendue possible par un affaissement isos­
tatique régional (PREST, 1957, 1970; PREST et GRANT, 
1969). Le relèvement isostatique aurait vraisemblable­
ment été rapide et devait être déjà très avancé quand la 
mer de Goldthwait a atteint son niveau maximum dans 
le golfe du Saint-Laurent, ce qui expliquerait en partie 
le faible recouvrement marin aux Îles-de-la-Madeleine, 
au post-glaciaire. 

Les travaux récents de PREST (1976, in litteris) 
l'ont conduit à s'interroger sur  l'âge  de la submersion 
marine aux Îles-de-la-Madeleine démontrée par la pré­
sence de plages à différentes altitudes. L'auteur en­
visage trois explications possibles: 1) les plages se­
raient en partie ou en totalité liées à un milieu glacio-
lacustre et non au niveau marin; 2) les altitudes va­
riables des plages pourraient indiquer l'influence de 
deux lobes glaciaires, l'un au sud,  l'autre  au  nord,  ou 
refléter des soulèvements différentiels locaux dus à la 
présence des dômes de sel ; 3) les plages pourraient 
avoir des âges différents et peut-être même aucune 
d'entre elles ne serait  fini-  ou post-wisconsinienne. 

Comme on peut le constater la question de la sub­
mersion marine des Îles-de-la-Madeleine est loin d'être 
vidée. 

c) Le secteur sous-marin du golfe et de l'estuaire 

La chronologie de la mer de Goldthwait ne saurait 
être arrêtée avec satisfaction en ignorant la partie 
sous-marine du golfe et de l'estuaire du Saint-Laurent. 
En effet, les événements relatifs à cette mer sont aussi 
inscrits dans les formes et les sédiments sous-marins. 
Les travaux de LORING et NOTA (1973) d'une part et 
ceux de D'ANGLEJAN et BRISEBOIS (1974) d'autre part 
contiennent des données intéressant la mer de Gold­
thwait et les étapes de la déglaciation dans le golfe et 
l'estuaire du Saint-Laurent. 

D'après LORING et NOTA (1973, p. 127), il y aurait eu 
déglaciation initiale du golfe du Saint-Laurent, notam­
ment du chenal laurentien, avec retrait de la glace dans 
tout le secteur compris entre le détroit de Cabot et 
l'embouchure du Saguenay au pré-Allerôd, soit entre 
14 500 et 12 700 ans AA; déglaciation initiale qui aurait 
été suivie d'un retrait plus substantiel des glaces jusqu'à 
Québec et dans la vallée du Saint-Laurent entre 12 700 
et 11 800 ans AA. Au cours de l'Allerôd moyen, 11 800 -
10 800 ans AA, il y aurait eu retrait de l'inlandsis 
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jusque sur les côtes adjacentes et fragmentation de 
l'inlandsis en plusieurs calottes: île-du-Prince-Édouard, 
Nouvelle-Ecosse, Nouveau-Brunswick, Terre-Neuve, 
Gaspésie et Bouclier laurentidien. A l'Allerôd supérieur, 
le climat se serait détérioré et il y aurait eu réavancée 
glaciaire dans le golfe avec formation d'une plate-forme 
de glace au droit des zones les plus profondes. Au 
Dryas récent, soit entre 10 800 et 10 200 ans environ, 
il y aurait eu réavancée sur le plateau continental du 
golfe du Saint-Laurent des calottes de glace retirées sur 
les terres avoisinantes émergées et formation de mo­
raines frontales dont celle de Saint-Narcisse dans les 
basses-terres du Saint-Laurent et le Bouclier laurenti­
dien à l'ouest de Saint-Siméon. Dans le golfe du Saint-
Laurent, un till sous-marin aurait été mis en place sur 
les sédiments marins et glacio-marins déposés antérieu­
rement. Le post-glaciaire commencerait vers 9500 ans 
et correspondrait à la disparition complète de la glace 
dans l'estuaire et le golfe et à la transgression  prin­
cipale de la mer de Goldthwait. 

Malheureusement la chronologie des événements 
établie par LORING et NOTA (1973) est basée sur deux 
datations seulement:  l'une  de 10 220 ± 440 ans AA 
(GSC-1528) obtenue sur Macoma sp. provenant d'un 
dépôt sous-marin à 300 m de profondeur environ, sup-
posément recouvert de till ; l'autre  de 8660 ± 240 ans 
AA (GSC-1608) obtenue sur Macoma calcarea recueilli 
à 95 m de profondeur dans un dépôt appelé «sandy 
petite tills ». 

Les données disponibles pour l'ensemble des côtes 
du Saint-Laurent, en particulier pour les côtes de la 
Gaspésie, ne permettent pas l'acceptation de la chrono­
logie des événements proposée par LORING et NOTA 
(1973), soit que la datation de 10 200 ± 440 ans AA est 
inexacte, soit que les sédiments considérés comme du 
till qui recouvrent le dépôt marin ou glacio-marin du­
quel proviennent les coquillages datés sont autre chose 
que du till mis en place par un glacier. En effet, on ne 
peut se représenter la configuration de la nappe de 
glace dans l'estuaire et le golfe du Saint-Laurent à cette 
époque quand l'on sait que la mer de Goldthwait a 
submergé les côtes de la Gaspésie entre 13 500 et 
12 500 ans, que la mer de Champlain débute vers 
12 000 ans et possiblement un peu avant, que la mer de 
Laflamme débute vers 10 000 ans au Saguenay/Lac-
Saint-Jean et qu'une partie de la côte nord du Saint-
Laurent, à  l'est  de Baie-Comeau, fut déglaciée vers 
10 000 ans. A quelle calotte glaciaire ou inlandsis peut-
on rattacher la glace qui réavance sur le plateau  con­
tinental du golfe du Saint-Laurent vers 10 000 ans? 
Personne ne saurait le dire. Dans ces conditions, il est 
préférable de considérer comme inexacte la chronolo­
gie des événements proposée par LORING et NOTA 
(1973). Les estimations d'autres auteurs (GRANT, 1976; 
BOUSFIELD et THOMAS, 1975) tendent plutôt à infirmer 
le schéma chronologique proposé par LORING et NOTA. 

Dans l'estuaire du Saint-Laurent, D'ANGLEJAN et 
BRISEBOIS (1974) signalent l'existence d'un dépôt 
grossier, possiblement d'origine glaciaire, en face de La 
Malbaie, dénommé Banc-des-Anglais, qu'ils considèrent 
comme un fragment de la moraine de Drummondville 
à l'est  de Québec plutôt qu'un fragment de la moraine 
de Saint-Narcisse. Dans une étude récente, POULIN 
(1976) rejette, avec preuves à l'appui, cette hypothèse 
et interprète ce dépôt comme un fragment de la mo­
raine frontale de Saint-Narcisse mis en place par un 
glacier de piedmont empruntant la vallée de La Malbaie. 

D'ANGLEJAN et BRISEBOIS (1974, p. 243-244) si­
gnalent aussi l'existence possible d'argiles lacustres 
« post-champlain  »  (sic) dans l'estuaire du Saint-Laurent. 
Les pélites reliques cartographiées par LORING et 
NOTA (1974) pourraient correspondre à ces sédiments 
lacustres qui se caractérisent par une teneur en eau 
élevée (40%) et une forte proportion d'argile (80 à 90%). 
Pour ces derniers, il s'agirait d'un dépôt fini-glaciaire 
mis en place dans un milieu lacustre. On comprend 
difficilement comment ces sédiments «lacustres» 
auraient été mis en place durant «l'épisode de la mer 
Champlain» (sic), puisque l'estuaire du Saint-Laurent 
contrairement au territoire couvert par la mer de Cham­
plain en amont de Québec a, de toute évidence, été 
sous l'influence marine depuis le début de la submer­
sion goldthwaitienne. S'il s'agit vraiment de sédiments 
lacustres, il faut admettre une obstruction du Saint-
Laurent par un front glaciaire à la hauteur de Saint-
Siméon/Rivière-du-Loup, alors qu'une partie de l'es­
tuaire entre La Pocatière et Montmagny était déjà dé­
glaciée. Un lac aurait alors pu se former au front du 
glacier dans lequel se seraient mises en place les 
pélites reliques de LORING et NOTA (1973) ou les sé­
diments lacustres de D'ANGLEJAN et BRISEBOIS 
(1974). Rappelons en passant que GOLDTHWAIT (1933) 
avait déjà évoqué l'existence possible d'un tel lac dans 
le moyen estuaire du Saint-Laurent. 

Avant d'échafauder des hypothèses fragiles, il  fau­
drait d'abord prouver l'origine lacustre des pélites.du 
moyen estuaire, ce qui est loin d'être fait. Au contraire, 
s'il s'agit des mêmes pélites que celles que l'on observe 
dans la zone intertidale entre Rivière-Ouelle et Mont­
magny, sous une couche de vase et de sable fin  cail­
louteuse, il ne s'agit pas d'un dépôt lacustre, du moins 
dans la partie supérieure du dépôt (1-2 m), car nous y 
avons trouvé des coquillages marins (entre autres 
Portlandia arctica). La présence présumée de sédiments 
lacustres dans le moyen estuaire du Saint-Laurent pose 
des problèmes épineux et complique sensiblement le 
schéma de la déglaciation et de la submersion marine 
dans ce secteur. 

Il faudra donc attendre de plus abondantes et de 
meilleures données sur la nature et la répartition des 
dépôts sous-marins de l'estuaire et du golfe du Saint-
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Laurent avant de comprendre la t rame des événements 
qui se sont déroulés dans ce secteur du Québec à la 
f in du Pleistocene et au cours de l 'Holocène. 

C O N C L U S I O N G É N É R A L E 

Ce tour d 'hor izon nous condui t à la conclus ion 
générale qu' i l faut étoffer le dossier de la mer de Gold­
thwait avant de tracer son prof i l chronolog ique. Nous 
avons vu qu 'en dehors d 'un secteur de la côte sud du 
Saint-Laurent, les données d isponibles permettent  seu­
lement l 'ébauche d 'une idée générale du compor tement 
de cette mer au Québec. Il faudra faire des études ré­
gionales tant des secteurs émergés que des secteurs 
encore recouverts par les eaux de l 'estuaire et du gol fe 
du Saint-Laurent et obtenir de plus abondantes data­
t ions si on veut t racer la courbe du relèvement isosta­
t ique, clef importante des secrets conf inés dans les sé­
diments et les formes du terrain dues à la mer de 
Goldthwait . Sans ces études régionales détail lées et 
foui l lées, nous al lons marquer le pas encore longtemps 
et poursuivre nos spéculat ions. Une étude complète 
devra aussi tenir compte des données obtenues dans le 
secteur non québécois de la mer de Goldthwait , des 
nombreux travaux portant sur les variations du niveau 
marin au Quaternaire et de ceux relatifs au relèvement 
isostatique dans  l'est  du Canada (ANDREWS, 1973; 
BRYSON ef a l . , 1969; FARRAND et GAJDA, 1962; 
MORAN et BRYSON, 1969; PATERSON, 1972; WAL-
COTT, 1972). 

Un effort de col laborat ion s'avère indispensable. Il 
permettra de faire la lumière sur des faits géologiques 
d 'une grande importance et const i tuera une cont r ibu­
t ion majeure à l 'étude du Quaternaire du Québec. Il 
faut se rappeler que nommer les choses est  b ien,  mais 
que les connaître est mieux. 
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